
 

LOI n° 200316 du 18 juillet 2003 autorisant le Président de la République 
à adhérer à la Convention pour la Répression d’actes illicites contre la sécurité 

de la navigation maritime, adoptée à Rome, le 10 mars 1988. 

 
 
EXPOSE DES MOTIFS 

En partant du constat que les actes illicites dirigés contre la sécurité de la navigation 
maritime compromettent la sécurité des personnes et des biens et gênent 
considérablement l’exploitation des services maritimes, l’Organisation maritime 
internationale (OMI), en collaboration avec l’Assemblée générale des Nations unies, a 
élaboré et soumis à la signature des États, le 10 mars 1988, à Rome, la Convention 
pour la répression d’actes illicites contre la sécurité de la navigation maritime. 
L’adoption de ladite Convention permet, notamment grâce à la coopération des États 
Parties, d’appréhender toute personne qui illicitement et intentionnellement : 
 s’empare d’un navire ou en exerce le contrôle par violence ou accomplit un acte de 
violence à l’encontre d’une personne se trouvant à bord de ce navire, si cet acte est de 
nature à compromettre la sécurité de la navigation du navire ; 
 détruit un navire ou cause à sa cargaison des dommages, place ou fait placer sur ce 
navire, par quelque moyen que ce soit, un dispositif ou une substance propre à le 
détruire ; 
 détruit ou endommage gravement des installations ou services de navigation 
maritime ou en perturbe gravement le fonctionnement et également livre des 
informations fausses compromettant, de ce fait, la sécurité de la navigation maritime. 
Aussi, la tentative ou la menace de commission des infractions ci‐dessus mentionnées 
sont‐elles prises en compte par la Convention de même que l’incitation à la réalisation 
desdites infractions. 
La Convention ne s’applique que si le navire navigue ou d’après son plan de route, doit 
naviguer dans des eaux, à travers des eaux ou en provenance d’eaux situées au‐delà de 
la limite extérieure de la mer territoriale d’un seul État, ou des limites latérales de la 
mer territoriale de cet État avec celles des États adjacents. 
Toutefois, lorsque cette condition n’est pas remplie, la Convention peut s’appliquer si 
l’auteur ou l’auteur présumé d’une infraction est découvert sur le territoire d’un autre 
État. 
Ainsi, tout État Partie prend les mesures nécessaires pour établir sa compétence, à 
l’effet de réprimer les infractions appréhendées par la Convention quand l’infraction 
est commise : 
 à l’encontre ou à bord d’un navire battant pavillon de cet État au moment de la 
perpétration de l’infraction ; 
 sur le territoire de cet État, y compris sa mer territoriale ; 
 par un ressortissant de cet État. 



Dans le cas où l’auteur présumé d’une infraction se trouve sur le territoire d’un État 
Partie et que ledit État ne l’extrade pas vers un autre État qui a établi sa compétence 
au regard des conditions ci‐dessus énumérées, le prévenu devra être jugé par l’État 
sur le territoire duquel il se trouve. 
Les prérogatives en matière pénale octroyées par la Convention dans le but de 
réprimer les infractions contre la sécurité de la navigation maritime, doivent s’exercer 
dans le respect des droits de l’homme. 
L’entraide judiciaire, l’extradition et l’échange d’information sont largement 
encouragés en vue d’une plus grande efficacité des dispositions de la Convention. Il en 
est de même de l’obligation pour les États Parties de prendre toute mesure pouvant 
prévenir la commission d’infractions. 
La Convention pour la répression d’actes illicites contre la sécurité de la navigation 
maritime, conclue à Rome le 10 mars 1988, est entrée en vigueur le 1er mars 1992, 
suite au dépôt du 15ème instrument de sa ratification. 
Les attentats du 11 septembre 2001 commis aux États‐Unis d’Amérique ont illustré la 
détermination des terroristes à utiliser tous les moyens susceptibles de causer des 
actes illicites contre la paix et la sécurité internationales. En vue de sécuriser 
davantage ses voies de navigation maritime et d’éviter ou de prévenir toute action 
illicite contre ses navires, le Sénégal gagnerait, de ce fait, à ratifier la Convention pour 
la répression d’actes illicites contre la sécurité de la navigation maritime, conclue à 
Rome le 10 mars 1988. 
Telle est l’économie du présent projet de loi. 
L’Assemblée nationale a adopté, en sa séance du vendredi 4 juillet 2003 ; 
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit : 
Article unique. ‐ Le Président de la République est autorisé à adhérer à la Convention 
pour la répression d’actes illicites contre la sécurité de la navigation maritime, 
adoptée à Rome, le 10 mars 1988. La présente loi sera exécutée comme loi de l’État. 

Fait à Dakar, le 18 juillet 2003 

Abdoulaye WADE. 

Par le Président de la République : 

Le Premier Ministre, 

Idrissa SECK. 

MULTILATERAL 
Convention for the suppression of unlawful acts against the safety of maritime 
navigation. Concluded at Rome on 10 March 1988 
Protocol to the above‐ mentioned Convention for the suppression of unlawful acts 
against the safety of fixed platforms located on the continental shelf. Concluded at 
Rome on 10 March 1988. 
Authentic texts : Arabic, Chines, English, French, Russian and Spanish. Registered by 
the International Maritime Organization on 26 June 1992. 
MULTILATERAL Convention pour la répression d’actes illicites contre la sécurité de la 
navigation maritime. Conclu à Rome le 10 mars 1988. 



Protocole à la Convention susmentionnée pour la répression d’actes illicites contre la 
sécurité des plates‐formes fixes situées sur le plateau continental. Conclu à Rome le 10 
mars 1988. 
Textes authentiques : Arabe, Chinois, anglais, français, russe, et espagnol. 
Enregistrés par l’Organisation maritime internationale le 26 juin 1992. 
CONVENTION POUR LA RÉPRESSION D’ACTES ILLICITES CONTRE LA SÉCURITÉ DE 
LA NAVIGATION MARITIME 
Les États Parties à la présente Convention, 
AYANT PRESENT A L’ESPRIT les buts et principes de la Charte des Nations unies 
concernant le maintien de la paix et de la sécurité internationales et le développement 
de relations amicales et de la coopération entre les États, 
RECONNAISSANT en particulier que chacun a droit à la vie, à la liberté et à la sécurité 
de sa personne, ainsi qu’il est prévu dans la Déclaration universelle des droits de 
l’homme 2 et dans le Pacte international relatif aux droits civils et politiques 3, 
PROFONDÉMENT PRÉOCCUPES par l’escalade, dans le monde entier, des actes de 
terrorisme, sous toutes ses formes, qui mettent en danger ou anéantissent des vies 
humaines innocentes, compromettent les libertés fondamentales et portent 
gravement atteinte à la dignité des personnes, 
1. ‐ L’entrée en vigueur le 1er mars 1992 à l’égard des États suivants, soit 90 jours 
après la date à laquelle au moins 15 États l’avaient signée sans réserve de ratification, 
d’acceptation ou d’approbation, ou avaient déposé auprès du Secrétaire général de 
l’Organisation maritime internationale les instruments de ratification, d’acceptation, 
d’approbation ou d’adhésion pertinents, conformément au paragraphe 1 de l’article 
18 : 
Allemagne 6 novembre 1990 a 
Autriche 28 décembre 1989 
Chine * 20 août 1991 
Espagne 7 juillet 1989 
France 2 décembre 1991 AA 
Gambie 1er novembre 1991 a 
Hongrie 9 novembre 1989 
Italie 26 janvier 1990 
Norvège 18 avril 1991 
Oman 24 septembre 1990 a 
Pologne 25 juin 1991 
République démocratique allemande * 14 avril 1989 a 
Royaume Uni de Grande‐Bretagne et d’Irlande 
du Nord 3 mai 1991 
Seychelles 24 janvier 1989 



Suède 13 septembre 1990 
Trinidad‐et‐Tobago 27 juillet 1989 a 
1 Antérieurement à la prise d’effet de l’adhésion, la République démocratique 
allemande a adhéré à la République fédérale d’Allemagne avec effet au 3 octobre 
1990. 
* Pour les textes des déclarations et réserves faites lors de la ratification, adhésion ou 
approbation, voir p. 292 du présent volume. 
2 Nations Unies, Documents officiels de l’Assemblée générale, troisième session, 
première partie, page 71 3 Nations Unies, Recueil des Traités, vol 999. p. 171 ; vol. 
657, p. 407 (rectification du texte authentique espagnol), vol. 1059, p. 451 (rectificatif 
au vol 999) 
CONSIDÉRANT que les actes illicites dirigés contre la sécurité de la navigation 
maritime compromettent la sécurité des personnes et des biens, gênent sérieusement 
l’exploitation des services maritimes et minent la confiance des peuples du monde 
dans la sécurité de la navigation maritime. 
CONSIDÉRANT que de tels actes préoccupent gravement la communauté 
internationale dans son ensemble. CONVAINCUS de l’urgente nécessité de développer 
une coopération internationale entre les États en ce qui concerne l’élaboration et 
l’adoption de mesures efficaces et pratiques destinées à prévenir tous les actes illicites 
dirigés contre la sécurité de la navigation maritime, et à poursuivre et punir leurs 
auteurs. 
RAPPELANT la résolution 40/611 de l’Assemblée générale des Nations unies du 9 
décembre 1985, par laquelle il est notamment « demandé instamment à tous les États, 
unilatéralement et en collaboration avec les autres États, ainsi qu’aux organes 
compétents de l’Organisation des Nations unies, de contribuer à l’élimination 
progressive des causes sous‐jacentes du terrorisme international et de prêter une 
attention spéciale à toutes les situations notamment le colonialisme, le racisme, les 
situations qui révèlent des violations massives et flagrantes des droits de l’homme et 
des libertés fondamentales et celles qui sont liées à l’occupation étrangère ‐ qui 
pourraient susciter des actes de terrorisme international et compromettre la paix et la 
sécurité internationales ». 
RAPPELANT EN OUTRE que la résolution 40/61 « condamne sans équivoque comme 
criminels tous les actes, méthodes et pratiques de terrorisme, où qu’ils se produisent 
et quels qu’en soient les auteurs, notamment ceux qui compromettent les relations 
amicales entre les Etats et la sécurité de ceux‐ci ». 
RAPPELANT ÉGALEMENT que, par la résolution 40/61, l’Organisation maritime 
internationale était invitée à « étudier le problème du terrorisme exercé à bord de 
navires ou contre des navires, en vue de formuler des recommandations sur les 
mesures qu’il y aurait lieu de prendre ». 
AYANT PRÉSENTÉ A L’ESPRIT la résolution A. 584 (14)2, en date du 20 novembre 
1985, de l’Assemblée de l’Organisation maritime internationale qui demandait la mise 
au point de mesures visant à prévenir les actes illicites qui compromettent la sécurité 
des navires et la sûreté de leurs passagers et de leurs équipages, 
NOTANT que les actes de l’équipage qui relèvent de la discipline normale du bord ne 
sont pas visés par la présente Convention. 



AFFIRMANT qu’il est souhaitable de garder à l’étude les règles et normes relatives à la 
prévention et au contrôle des actes illicites contre les navires et les personnes se 
trouvant à bord de ces navires, en vue de les mettre à jour selon que de besoin, et, à 
cet égard, prenant note avec satisfaction des mesures visant à prévenir les actes 
illicites qui compromettent la sécurité des navires et la sûreté de leurs passagers et de 
leurs équipages, recommandées par le Comité de la sécurité maritime de 
l’Organisation maritime internationale. 
AFFIRMANT EN OUTRE que les questions qui ne sont pas réglementées par la 
présente Convention continueront d’être régies par les règles et principes du droit 
international général. 
RECONNAISSANT la nécessité pour tous les États, dans la lutte contre les actes illicites 
contre la sécurité de la navigation maritime, de respecter strictement les règles et 
principes du droit international général. SONT CONVENUS de ce qui suit : 
Article premier. ‐ Aux fins de la présente Convention, « navire » désigne un bâtiment 
de mer de quelque type que ce soit qui n’est pas attaché en permanence au fond de la 
mer et englobe les engins à portance dynamique, les engins submersibles et tous les 
autres engins flottants. 
Article 2 

1. La présente Convention ne s’applique pas : 
a) aux navires de guerre ; ou 
b) aux navires appartenant à un État ou exploités par un État lorsqu’ils sont utilisés 
comme navire de guerre auxiliaires ou à des fins de douane ou de police ; ou 
c) aux navires qui ont été retirés de la navigation ou désarmés. 
2. Aucune disposition de la présente Convention ne porte atteinte aux immunités dont 
jouissent les navires de guerre et les autres navires d’État utilisés à des fins non 
commerciales. 
Article 3 

1. Commet une infraction pénale toute personne qui illicitement et 
intentionnellement : 
a) s’empare d’un navire ou en exerce le contrôle par violence ou menace de violence ; 
ou 
b) accomplit un acte de violence à l’encontre d’une personne se trouvant à bord d’un 
navire, si cet acte est de nature à compromettre la sécurité de la navigation du navire ; 
ou 
c) détruit un navire ou cause à un navire ou à sa cargaison des dommages qui sont de 
nature à compromettre la sécurité de la navigation du navire ; ou 
d) place ou fait placer sur un navire, par quelque moyen que ce soit, un dispositif ou 
une substance propre à détruire le navire ou à causer au navire ou à sa cargaison des 
dommages qui compromettent ou sont de nature à compromettre la sécurité de la 
navigation du navire ; ou 



e) détruit ou endommage gravement des installations ou services de navigation 
maritime ou en perturbe gravement le fonctionnement, si l’un de ces acte est de 
nature à compromettre la sécurité de la navigation d’un navire ; ou 
f) communique une information qu’elle sait être fausse et, de ce fait, compromet la 
sécurité de la navigation d’un navire ; ou 
g) blesse ou tue toute personne, lorsque ces faits présentent un lien de connexité avec 
l’une des infractions prévues aux alinéas a) à f), que celle‐ci ait été commise ou tentée. 
2 Commet également une infraction pénale toute personne qui : 
a) tente de commettre l’une des infractions prévues au paragraphe 1 ; ou 
b) incite une autre personne à commettre l’une des infractions prévues au paragraphe 
1, si l’infraction est effectivement commise, ou est de toute autre manière le complice 
de la personne qui commet une telle infraction ; ou 
c) menace de commettre l’une quelconque des infractions prévues aux alinéas b), c) et 
e) du paragraphe 1, si cette menace est de nature à compromettre la sécurité de la 
navigation du navire en question, ladite menace étant ou non assortie, selon la 
législation nationale, d’une condition visant à contraindre une personne physique ou 
morale à accomplir ou à s’abstenir d’accomplir un acte quelconque. 
Article 4 

1. La présente Convention s’applique si le navire navigue ou si, d’après son plan de 
route, il doit naviguer dans des eaux, à travers des eaux ou en provenance d’eaux 
situées au‐delà de la limite extérieure de la mer territoriale d’un seul État, ou des 
limites latérales de sa mer territoriale avec les États adjacents. 
2. Dans les cas où la Convention n’est pas applicable conformément au paragraphe 1, 
ses dispositions sont toutefois applicables si l’auteur ou l’auteur présumé de 
l’infraction est découvert sur le territoire d’un État Partie autre que l’État visé au 
paragraphe 1. 
Article 5 

Tout État Partie réprime les infractions prévues à l’article 3 par des peines 
appropriées qui prennent en considération la nature grave de ces infractions. 
Article 6 

1. Tout État Partie prend les mesures nécessaires pour établir sa compétence aux fins 
de connaître des infractions prévues à l’article 3 quand l’infraction est commise : 
a) à l’encontre ou à bord d’un navire battant, au moment de la perpétration de 
l’infraction, le pavillon de cet État ; ou 
b) sur le territoire de cet État, y compris sa mer territoriale ; ou 
c) par un ressortissant de cet État.  
2. Un État Partie peut également établir sa compétence aux fins de connaître de l’une 
quelconque de ces infractions : 
a) lorsqu’elle est commise par une personne apatride qui a sa résidence habituelle 
dans cet État ; ou lorsque, au cours de sa perpétration, un ressortissant de cet État est 
retenu, menacé, blessé ou tué ; ou lorsqu’elle est commise dans le but de contraindre 
cet État à accomplir un acte quelconque ou à s’en abstenir. 



3. Tout État Partie qui a établi sa compétence pour les cas visés au paragraphe 2 le 
notifie au Secrétaire général de l’Organisation maritime internationale (dénommé ci‐
après « le Secrétaire général »). Si ledit État Partie abroge ensuite cette législation, il le 
notifie au Secrétaire général. 
4. Tout État Partie prend les mesures nécessaires pour établir sa compétence aux fins 
de connaître des infractions prévues à l’article 3 dans les cas où l’auteur présumé de 
l’infraction se trouve sur son territoire et où il ne l’extrade par vers l’un quelconque 
des États Parties qui ont établi leur compétence conformément aux paragraphes 1 et 2 
du présent article. 
5. La présente Convention n’écarte aucune compétence pénale exercée conformément 
à la législation nationale. 
Article 7 

1. S’il estime que les circonstances le justifient et conformément à sa législation, tout 
État Partie sur le territoire duquel se trouve l’auteur ou l’auteur présumé de 
l’infraction assure la détention de cette personne ou prend toutes autres mesures 
nécessaires pour assurer sa présence pendant le délai nécessaire à l’engagement de 
poursuites pénales ou d’une procédure d’extradition. 
2. Ledit État procède immédiatement à une enquête à titre préliminaire en vue 
d’établir les faits, conformément à sa propre législation. 
3. Toute personne à l’égard de laquelle sont prises les mesures visées au paragraphe 1 
du présent article est en droit : 
a) de communiquer sans retard avec le plus proche représentant qualifié de l’État 
dont elle a la nationalité ou qui est autrement habilité à établir cette communication 
ou, s’il s’agit d’une personne apatride, de l’État sur le territoire duquel elle a sa 
résidence habituelle ; b) de recevoir la visite d’un représentant de cet État. 
4. Les droits visés au paragraphe 3 s’exercent dans le cadre des lois et règlements de l 
État sur le territoire duquel se trouve l’auteur ou l’auteur présumé de l’infraction, 
étant entendu toutefois que ces lois et règlements doivent permettre la pleine 
réalisation des fins pour lesquelles les droits sont accordés en vertu du paragraphe 3. 
5. Lorsqu’un État Partie a mis une personne en détention conformément aux 
dispositions du présent article, il avise immédiatement de cette détention, ainsi que 
des circonstances qui la justifient, les États qui ont établi leur compétence 
conformément au paragraphe 1 de l’article 6 et, s’il le juge opportun, tous autres États 
intéressés. L’État qui procède à l’enquête à titre préliminaire visée au paragraphe 2 du 
présent article en communique rapidement les conclusions auxdits États et leur 
indique s’il entend exercer sa compétence. 
Article 8 

1. Le capitaine d’un navire d’un État Partie (« l’État pavillon ») peut remettre aux 
autorités de tout autre ETA Partie (« État destinataire ») toute personne dont il a de 
sérieuses raisons de croire qu’elle a commis l’une des infractions prévues à l’article 3. 
2. L’État du pavillon veille à ce que le capitaine de son navire soit tenu, lorsque cela est 
possible dans la pratique et si possible avant d’entrer dans la mer territoriale de l’État 
destinataire avec à son bord toute personne qu’il se propose de remettre 
conformément aux dispositions du paragraphe 1, de notifier aux autorités de l’État 



destinataire son intention de remettre cette personne et les raisons qui motivent cette 
décision. 
3. L’État destinataire accepte la remise de ladite personne, sauf s’il a des raisons de 
croire que la Convention ne s’applique pas aux faits qui motivent la remise, et agit 
conformément aux dispositions de l’article 
7. Tout refus de recevoir une personne doit être motivé. 
4. l’État du pavillon veille à ce que le capitaine de son navire soit tenu de 
communiquer aux autorités de l’État destinataire les éléments de preuve ayant trait à 
l’infraction présumée qui sont en sa possession. 
5. Un État destinataire qui a accepté la remise d’une personne conformément aux 
dispositions du paragraphe 3 peut à son tour demander à l’État du pavillon d’accepter 
la remise de cette personne. L’État du pavillon examine une telle demande et, s’il y 
donne suite, agit conformément aux dispositions de l’article 7. Si l’État du pavillon 
rejette une demande, il communique à l’État destinataire les raisons qui motivent 
cette décision. 
Article 9  

Aucune disposition de la présente Convention n’affecte de quelque façon que ce soit 
les règles du droit international concernant l’exercice de la compétence des États en 
matière d’enquête ou d’exécution à bord des navires qui ne battent pas leur pavillon. 
Article 10 

1. L’État Partie sur le territoire duquel l’auteur ou l’auteur présumé de l’infraction est 
découvert est tenu, dans les cas où l’article 6 s’applique, s’il ne l’extrade pas, de 
soumettre l’affaire, sans retard et sans aucune exception, que l’infraction ait été ou 
non commise sur son territoire, à ses autorités compétentes pour l’exercice de l’action 
pénale selon une procédure conforme à la législation de cet État. Ces autorités 
prennent leur décision dans les mêmes conditions que pour toute autre infraction de 
caractère grave conformément aux lois de cet État. 
2. Toute personne contre laquelle une procédure est engagée en raison d’une des 
infractions prévues à l’article 3 jouit de la garantie d’un traitement équitable à tous les 
stades de la procédure, y compris la jouissance de tous les droits et garanties prévus 
pour une telle procédure par les lois de l’État sur le territoire duquel elle se trouve. 
Article 11 

1. Les infractions prévues à l’article 3 sont de plein droit comprises comme cas 
d’extradition dans tout traité d’extradition conclu entre États Parties. Les États Parties 
s’engagent à comprendre ces infractions comme cas d’extradition dans tout traité 
d’extradition à conclure entre eux. 
2. Si un État Partie qui subordonne l’extradition à l’existence d’un traité est saisi d’une 
demande d’extradition par un autre État Partie avec lequel il n’est pas lié par un traité 
d’extradition, l’État Partie requis a la latitude de considérer la présente Convention 
comme constituant la base juridique de l’extradition en ce qui concerne les infractions 
prévues à l’article 3. L’extradition est subordonnée aux autres conditions prévues par 
le droit de l’État Partie requis. 



3. Les États Parties qui ne subordonnent pas l’extradition à l’existence d’un traité 
reconnaissent les infractions prévues à l’article 3 comme cas d’extradition entre eux 
dans les conditions prévues par le droit de l’État requis. 
4. Si nécessaire, entre État Partie, les infractions prévues à l’article 3 sont considérées 
aux fins d’extradition comme ayant été commises tant au lieu de leur perpétration 
qu’en un lieu relevant de la juridiction de l’État Partie qui demande l’extradition. 
5. Un État Partie qui reçoit plus d’une demande d’extradition émanant d’États qui ont 
établi leur compétence conformément aux dispositions de l’article (6)1 et qui décide 
de ne pas engager de poursuites tient dûment compte, lorsqu’il choisit l’État vers 
lequel l’auteur ou l’auteur présumé de l’infraction doit être extradé, des intérêts et 
responsabilités de l’État Partie dont le navire battait le pavillon au moment de la 
perpétration de l’infraction. 
6. Lorsqu’il examine une demande d’extradition soumise en vertu de la présente 
Convention au sujet de l’auteur présumé d’une infraction, l’État requis tient dûment 
compte de la question de savoir si cette personne peut exercer ses droits, tels que 
prévus au paragraphe 3 de l’article 7, dans l’État requérant. 
7. S’agissant des infractions définies dans la présente Convention, les dispositions de 
tous les traités et accords d’extradition conclus entre États Parties sont modifiées 
entre États Parties dans la mesure où elles sont incompatibles avec la présente 
Convention. 
Article 12 

1. Les États Parties s’accordent l’entraide judiciaire la plus large possible dans toute 
procédure pénale relative aux infractions prévues à l’article 3, y compris pour 
l’obtention des éléments de preuve dont ils disposent et qui sont nécessaires aux fins 
de la procédure. 
2. Les États Parties s’acquittent de leurs obligations en vertu du paragraphe 1 en 
conformité avec tout traité d’entraide judiciaire qui peut exister entre eux. En 
l’absence d’un tel traité, les États Parties s’accordent cette entraide en conformité avec 
leur législation nationale. 
Article 13 

1. Les États Parties collaborent à la prévention des infractions prévues à l’article 3, 
notamment : 
a) en prenant toutes les mesures possibles afin de prévenir la préparation, sur leurs 
territoires respectifs, des infractions destinées à être commises à l’intérieur ou en 
dehors de leurs territoires ; 
b) en échangeant des renseignements en conformité avec les dispositions de leur 
législation nationale et en coordonnant les mesures administratives et autres prises, 
le cas échéant, afin de prévenir la perpétration des infractions prévues à l’article 3. 
2. Lorsque le voyage d’un navire a été retardé ou interrompu, du fait de la 
perpétration d’une infraction prévue à l’article 3, tout État Partie sur le territoire 
duquel se trouvent le navire, les passagers ou l’équipage, doit faire tout son possible 
pour éviter que le navire, ses passagers, son équipage ou sa cargaison ne soient 
indûment retenus ou retardés. 
 



Article 14 

Tout État Partie qui a lieu de croire qu’une infraction prévue à l’article 3 sera commise 
fournit, conformément à sa législation nationale, aussi rapidement que possible, tous 
renseignements utiles en sa possession aux États qui, à son avis, seraient les États 
ayant établi leur compétence conformément à l’article 6. 
Article 15 

1. Tout État Partie communique aussi rapidement que possible au Secrétaire général, 
conformément à sa législation nationale, tous renseignements utiles en sa possession 
relatifs : 
a) aux circonstances de l’infraction ; 
b) aux mesures prises en application du paragraphe 2 de l’article 13 ; 
c) aux mesures prises à l’égard de l’auteur ou de l’auteur présumé de l’infraction et, en 
particulier, au résultat de toute procédure d’extradition ou autre procédure judiciaire. 
2. L’État Partie dans lequel une action pénale a été engagée contre l’auteur présumé 
de l’infraction en communique, conformément à sa législation nationale, le résultat 
définitif au Secrétaire général. 
3. Les renseignements communiqués conformément aux paragraphes 1 et 2 sont 
transmis par le Secrétaire général à tous les États Parties, aux Membres de 
l’Organisation maritime internationale (ci‐après dénommée « l’Organisation »), aux 
autres États concernés et aux organisations intergouvernementales internationales 
appropriées. 
Article 16 

1. Tout différend entre des États Parties concernant l’interprétation ou l’application 
de la présente Convention qui ne peut pas être réglé par voie de négociation dans un 
délai raisonnable est soumis à l’arbitrage, à la demande de l’un d’entre eux. Si, dans les 
six mois qui suivent la date de la demande d’arbitrage, les parties ne parviennent pas 
à se mettre d’accord sur l’organisation de l’arbitrage, l’une quelconque d’entre elles 
peut soumettre le différend à la Cour internationale de Justice, en déposant une 
requête conformément au Statut de la Cour. 
2. Tout État peut, au moment où il signe ratifie, accepte ou approuve la présente 
Convention ou y adhère, déclarer qu’il ne se considère pas lié par l’une quelconque ou 
par toutes les dispositions du paragraphe 1. Les autres États Parties ne sont pas liés 
par lesdites dispositions envers tout État Partie qui a formulé une telle réserve. 
3. Tout État qui a formulé une réserve conformément aux dispositions du paragraphe 
2 peut à tout moment lever cette réserve par une notification adressée au Secrétaire 
général. 
Article 17 

1. La présente Convention est ouverte le 10 mars 1988 à Rome à la signature des États 
participant à la Conférence internationale sur la répression d’actes illicites contre la 
sécurité de la navigation maritime et du 14 mars 1988 au 9 mars 1988 au siège de 
l’Organisation à la signature de tous les États. Elle reste ensuite ouverte à l’adhésion. 
2. Les États peuvent exprimer leur consentement à être liés par la présente 
Convention par : 



a) signature sans réserve quant à la ratification, l’acceptation ou l’approbation ; ou 
b) signature sous réserve de ratification, d’acceptation ou d’approbation, suivie de 
ratification, d’acceptation ou d’approbation ; ou 
c) adhésion. 
3. La ratification, l’acceptation, l’approbation ou l’adhésion s’effectuent par le dépôt 
d’un instrument à cet effet auprès du Secrétaire général. 
Article 18 

1. La présente Convention entre en vigueur quatre‐vingt‐dix jours après la date à 
laquelle quinze États ont, soit signé la Convention sans réserve quant à la ratification 
ou l’approbation, soit déposé un instrument de ratification, d’acceptation, 
d’approbation ou d’adhésion. 
2. Pour un État qui dépose un instrument de ratification, d’acceptation ou 
d’approbation de la présente Convention ou d’adhésion à celle‐ci après que les 
conditions régissant son entrée en vigueur ont été remplies, la ratification, 
l’acceptation, l’approbation, ou l’adhésion prend effet quatre‐vingt‐dix jours après la 
date du dépôt. 
Article 19 

1. La présente convention peut être dénoncée par l’un quelconque des États Parties à 
tout moment après l’expiration d’une période de un an à compter de la date à laquelle 
la présente Convention entre en vigueur à l’égard de cet État. 
2. La dénonciation s’effectue au moyen du dépôt d’un instrument de dénonciation 
auprès du Secrétaire général. 
3. la dénonciation prend effet un an après la date à laquelle le Secrétaire général a 
reçu l’instrument de dénonciation ou à l’expiration de tout délai plus long énoncé dans 
cet instrument. 
Article 20 

1. Une conférence peut être convoquée par l’Organisation en vue de réviser ou de 
modifier la présente Convention. 
2. Le Secrétaire général convoque une conférence des États Parties à la présente 
Convention pour réviser ou modifier la Convention, à la demande d’un tiers des États 
Parties ou de dix États Parties, si ce dernier chiffre est plus élevé. 
3. Tout instrument de ratification, d’acceptation, d’approbation ou d’adhésion déposé 
après la date d’entrée en vigueur d’un amendement à la présente Convention est 
réputé s’appliquer à la Convention telle que modifiée. 
Article 21 

1. La présente Convention est déposée auprès du Secrétaire général. 
2. Le Secrétaire général ; 
a) informe tous les États qui ont signé la présente Convention ou y ont adhéré ainsi 
que tous les Membres de l’Organisation ; 
i) de toute nouvelle signature ou de tout dépôt d’un nouvel instrument de ratification, 
d’acceptation, d’approbation ou d’adhésion, ainsi que de leur date ; 



ii) de la date de l’entrée en vigueur de la présente Convention ; 
iii) du dépôt de tout instrument de dénonciation de la présente Convention ainsi que 
de la date à laquelle il a été reçu et de la date à laquelle la dénonciation prend effet ; 
iv) de la réception de toute déclaration ou notification faite en vertu de la présente 
Convention ; 
b) transmet des copies certifiées conformes de la présente Convention à tous les États 
qui l’ont signée ou qui y ont adhéré. 
3. Dès l’entrée en vigueur de la présente Convention, une copie certifiée conforme en 
est transmise par le Dépositaire au Secrétaire général de l’Organisation des Nations 
Unies pour être enregistrée et publiée conformément à l’Article 102 de la Charte des 
Nations Unies. 
Article 22 

La présente Convention est établie en un seul exemplaire original en langues anglaise, 
arabe, chinoise, espagnole, française et russe, chaque texte faisant également foi. EN 
FOI DE QUOI, les soussignés, dûment autorisés à cet effet par leurs gouvernements 
respectifs, ont apposé leur signature à la présente Convention. 
FAIT A ROME ce dix mars mil neuf cent quatre vingt huit. (Pour les signatures, voir p. 
275 du présent volume.) 

Désignation de l’agent de 
détection 

Formule 
moléculaire 

Poids 
moléculaire 

Concentration 
minimale 

Dinitrate d’éthylèneglycol 
(EGDN) 

C²H4(NO3)²  152 0,2% en masse 

2,3‐Diméthyl‐2,3‐
dinotrobutante(DMNB) 

C6H12(NO2)2  176 0,1 % en masse 

para‐Mononitrotoluène(p‐
MNT) 

C7H7 NO2  137 0,5 % en masse 

orthoMononitrotoluène(o
MNT) 

C7H7 NO2  137 0,5 % en masse 

Tout explosif qui, de par sa composition naturelle, contient un des agents de détection 
désignés à une concentration égale ou supérieure à la concentration minimale requise, 
est considéré comme étant marqué. 
MULTILATERAL 
Convention for the suppression of unlawful acts against the safety of maritime 
navigation. Concluded at Rome on 10 March 1988. 
Protocol to the above‐ mentioned Convention for the suppression of unlawful acts 
against the safety of fixed platforms located on the continental shelf. Concluded at 
Rome on 10 March 1988. 
Authentic texts : Arabic, Chinese, English, French, Russian and Spanish. Registered by 
the International Maritime Organization on 26 June 1992. 
MULTILATERAL 
Convention pour la répression d’actes illicites contre la sécurité de la navigation 
maritime. Conclu à Rome le 10 mars 1988. 



Protocole à la Convention susmentionnée pour la répression d’actes illicites contre la 
sécurité des plates‐formes fixes situées sur le plateau continental. Conclu à Rome le 10 
mars 1988. 
Textes authentiques : Arabe, Chinois, anglais, français, russe et espagnol. 
Enregistrés par l’Organisation maritime internationale le 26 juin 1992. 
PROTOCOLE 1 POUR LA REPRESSION D’ACTES ILLICITES CONTRE LA SECURITE DES 
PLATES ‐ FORMES FIXES SITUEES SUR LE PLATEAU CONTINENTAL 
Les Etats Parties au présent Protocole, 
ETANT PARTIES à la Convention pour la répression d’actes illicites contre la sécurité 
de la navigation maritime. 
RECONNAISSANT que les raisons pour lesquelles la Convention a été élaborée 
s’appliquent également aux plates‐formes fixes situées sur le plateau continental. 
TENANT COMPTE des dispositions de ladite Convention. 
AFFIRMANT que les questions qui ne sont pas réglementées par le présent Protocole 
continueront d’être régies par les règles et principes du droit international général. 
SONT CONVENUS de ce qui suit : 1 Entré en vigueur le 1er mars 1992, soit la date à 
laquelle la Convention susmentionnée est entrée en vigueur, conformément au 
paragraphe 1 de l’article 6 : 
Date du dépôt 
de l’instrument 
de ratification, 
d’approbation (AA) ou 
d’adhésion (a) 
Participant 
Allemagne 6 novembre 1990 a 
Autriche 28 décembre 1989 a 
Chine* 20 août 1991 
Espagne 7 juillet 1989 
France* 2 décembre 1991 AA 
Hongrie 9 novembre 1989 
Italie 26 janvier 1990 
Norvège 18 avril 1991 
Oman 24 septembre 1990 a 
Pologne 25 juin 1991 
République démocratique allemande 14 avril 1989 a 
Royaume‐Uni de Grande‐Bretagne 
et d’Irlande du Nord* 3 mai 1991 



Seychelles 24 janvier 1989 
Suède 13 septembre 1990 
Trinité et Tobago 27 juillet 1989 a 
1 Antérieurement à la prise d’effet de l’adhésion, la République démocratique 
allemande a adhéré à la République fédérale d’Allemagne avec effet au 3 octobre 
1990. *Pour le texte des déclarations et réserves faites lors de la ratification, adhésion 
ou approbation, voir p. 346 du présent volume. 
Article premier 1  
Les dispositions des articles 5 et 7 et celles des articles 10 à 16 de la Convention pour 
la répression d’actes illicites contre la sécurité de la navigation maritime (ci‐après 
dénommée « la Convention ») s’appliquent également mutatis mutandis aux 
infractions prévues à l’article 2 du présent Protocole lorsque ces infractions sont 
commises à bord ou à l’encontre de plates‐formes fixes situées sur le plateau 
continental. 2 Dans les cas ou le présent Protocole n’est pas applicable conformément 
au paragraphe 1, des dispositions sont toutefois applicables si l’auteur ou l’auteur 
présumé de l’infraction est découvert sur le territoire d’un État Partie autre que l’État 
dans les eaux intérieures ou dans la mer territoriale duquel la plate‐forme fixe est 
située. 
3 Aux fins du présent protocole, « plate‐forme fixe » désigne une île artificielle, une ou 
un ouvrage attaché en permanence au fond de la mer aux fins de l’exploitation ou de 
l’exploitation de ressources ou à d’autres fins économiques. 
Article 2 

1 Commet une infraction pénale toute personne qui illicitement et 
intentionnellement : 
a) s’empare d’une plate‐forme fixe ou en exerce le contrôle par violence ou menace de 
violence ;ou 
b) accomplit un acte de violence à l’encontre d’une personne se trouvant à bord d’une 
plate‐forme fixe, si cet acte est de nature à compromettre la sécurité de la plate‐
forme ; ou 
c) détruit une plate‐forme fixe ou lui cause des dommages qui sont de nature à 
compromettre sa sécurité ; ou 
d) place ou fait placer sur une plate‐forme fixe, par quelque moyen que ce soit, un 
dispositif ou une substance propre à détruire la plate‐forme fixe ou de nature à 
compromettre sa sécurité ; ou 
e) blesse ou tue toute personne, lorsque ces faits présentent un lien de connexité avec 
l’une des infractions prévues aux alinéas a) à d), que celle‐ci ait été commise ou, 
tentée. 
2 commet également une infraction pénale toute personne qui : 
a) tente de commettre l’une des infractions prévues au paragraphe 1 ; 
b) incite une autre personne à commettre l’une de ces infractions, si l’infraction est 
effectivement commise, ou est de toute autre manière le complice de la personne qui 
commet une telle infraction ; ou 



c) menace de commettre l’une quelconque des infractions prévues aux alinéas b) et c) 
du paragraphe 1, si cette menace est de nature à compromettre la sécurité de la plate‐
forme fixe, ladite menace étant ou non assortie, selon la législation nationale, d’une 
condition visant à contraindre une personne physique ou morale à accomplir ou à 
s’abstenir d’accomplir un acte quelconque. 
Article 3 

1 Tout État Partie prend les mesures nécessaires pour établir sa compétence aux fins 
de connaître des infractions prévues à l’article 2 quand l’infraction est commise : 
a) à l’encontre ou à bord d’une plate‐forme fixe alors qu’elle se trouve sur le plateau 
continental de cet État ; ou 
b) par un ressortissant de cet État. 2 un État Partie peut également établir sa 
compétence aux fins de connaître de l’une quelconque de ces infractions. 
a) lorsqu’elle est commise par personne apatride qui a sa résidence habituelle dans 
cet État : 
b) lorsque, au cours de sa perpétration, un ressortissant de cet État est retenu, 
menacé, blessé ou tué ; ou 
c) lorsqu’elle est commise dans le but de contraindre cet État à accomplir un acte 
quelconque ou à s’en abstenir. 3 Tout État Partie qui a établi sa compétence pour les 
cas visés au paragraphe 2 le notifie au Secrétaire général de l’Organisation maritime 
internationale (dénommé ci‐après « le Secrétaire général »). Si ledit État Partie abroge 
ensuite cette législation, il le notifie au Secrétaire général. 
4 Tout État Partie prend les mesures nécessaires pour établir sa compétence aux fins 
de connaître des infractions prévues à l’article 2 dans les cas où l’auteur présumé de 
l’infraction se trouve sur son territoire et où il ne l’extrade pas vers l’un quelconque 
des États Parties qui ont établi leur compétence conformément aux paragraphe 1 et 2 
du présent article. 
5 Le présent Protocole n’écarte aucune compétence pénale exercée conformément à la 
législation nationale. 
Article 4  

Aucune disposition du présent Protocole n’affecte de quelque façon que ce soit les 
règles du droit international concernant les plates‐formes fixes situées sur le plateau 
continental. 
Article 5  

Le présent Protocole est ouvert le 10 mars 1988 à Rome et, du 14 mars 1988 au 9 
mars 1989, au Siège de l’Organisation maritime internationale (dénommée ci‐après 
« l’Organisation »), à la signature de tout État qui a signé la Convention. Il reste ensuite 
ouvert à l’adhésion. 2 Les États peuvent exprimer leur consentement à être liée par le 
présent Protocole par : 
a) signature sans réserve quant à la ratification, l’acceptation ou l’approbation ; ou 
b) signature sous réserve de ratification, d’acceptation ou d’approbation, suivie de 
ratification, d’acceptation ou d’approbation ; ou 
c) adhésion. 



3 la ratification, l’acceptation, l’approbation ou l’adhésion s’effectuent par le dépôt 
d’un instrument à cet effet auprès du Secrétaire général. 
4 Seul un État qui a signé la Convention sans réserve quant à la ratification, 
l’acceptation ou l’approbation ou qui a ratifié, accepté, approuvé la Convention ou y a 
adhéré, peut devenir partie au présent Protocole. 
Article 6 

1 Le présent protocole entre en vigueur quatre‐vingt‐dix jours après la date à laquelle 
trois États ont, soit signé le Protocole sans réserve quant à la ratification, l’acceptation, 
ou l’approbation, soit déposé un instrument de rectification d’acceptation, 
d’approbation ou d’adhésion. 
Toutefois, le présent Protocole ne peut entrer en vigueur avant l’entrée en vigueur de 
la Convention. 
2 Pour un État qui dépose un instrument de ratification, d’acceptation ou 
d’approbation du présent Protocole ou d’adhésion à celui‐ci après que les conditions 
régissant son entrée en vigueur ont été remplies, la ratification, l’acceptation 
l’approbation ou l’adhésion prend effet quatre‐vingt‐dix jours après la date du dépôt. 
Article 7 

1 Le présent Protocole peut être dénoncé par l’un quelconque des États Parties à tout 
moment après l’expiration d’une période de un an à compter de la date à laquelle le 
présent Protocole entre en vigueur à l’égard de cet État. 
2 La dénonciation s’effectue au moyen du dépôt d’un instrument de dénonciation 
auprès du Secrétaire général. 
3 La dénonciation prend effet un an après la date à laquelle le Secrétaire général a 
reçu l’instrument de dénonciation ou l’expiration de tout délai plus long énoncé dans 
cet instrument. 
4 Une dénonciation de la Convention par un État Partie est réputée être une 
dénonciation du présent Protocole par cette Partie. 
Article 8 

1 Une conférence peut être convoquée par l’Organisation en vue de réviser ou de 
modifier le présent Protocole. 
2 Le Secrétaire général convoque une conférence des États Parties au présent 
Protocole pour réviser ou modifier le Protocole, à la demande d’un tiers des États 
Parties ou de cinq États Parties, si ce dernier chiffre est plus élevé. 
3 Tout instrument de ratification, d’acceptation, d’approbation ou d’adhésion déposé 
après la date d’entrée en vigueur d’un amendement au présent Protocole est réputé 
s’appliquer au Protocole tel que modifié. 
Article 9 

1 Le présent protocole est déposé auprès du Secrétaire général. 
2 Le Secrétaire général : 
a) informe tous les États qui ont signé le présent Protocole ou y ont adhéré ainsi que 
tous les Membres de l’Organisation : 



i) de toute nouvelle signature ou de tout dépôt d’un nouvel instrument de ratification, 
d’acceptation, d’approbation ou d’adhésion, ainsi que de leur date ; 
ii) de la date d’entrée en vigueur du présent Protocole ; 
iii) du dépôt de tout instrument de dénonciation du présent Protocole ainsi que de la 
date à laquelle il a été reçu et de la date à laquelle la dénonciation prend effet ; 
iv) de la réception de toute déclaration ou notification faite en vertu du présent 
Protocole ou de la Convention, concernent le présent Protocole 
b) transmet des copies certifiées conformes du présent Protocole à tous les États qui 
l’ont signé ou qui y ont adhéré. 
3 Dés l’entrée en vigueur du présent Protocole, une copie certifiée conforme en est 
transmise par le Dépositaire au Secrétaire général de l’Organisation des Nations Unies 
pour être enregistrée et publiée conformément à l’Article 102 de la Charte des Nations 
Unies. 
Article 10 

Le présent Protocole est établi en un seul exemplaire original en langues anglaise, 
arabe, chinoise, espagnole, française et russe, chaque texte faisant également foi. 
EN FOI DE QUOI, les soussignés, dûment autorisés à cet effet par leurs gouvernements 
respectifs, ont apposé leur signature au présent Protocole. 
FAIT A ROME ce dix mars mil neuf cent‐ quatre‐ vingt‐huit. [Pour les signatures, voir 
p. 330 du présent volume.] 
 


